
 « L’exégèse biblique est l’analyse des textes de la Bible qui met en œuvre toutes les ressources contemporaines du savoir susceptibles de permettre la compréhension de leur signification exacte. » (CD-Rom Encyclopédie Encarta, 2007). 

L’objectif de cet article est de prendre la mesure de la multiplicité des approches possibles qui induit, me semble-t-il, une attention à la nécessaire précaution qu’exigent la lecture et l’analyse d’un texte biblique.  

Jean-Marie Sevrin, prof à l’UCL,  examine la position de l'exégète, lecteur critique qui ne présuppose pas la foi, devant les textes du Nouveau Testament. La difficulté de l’exégète consiste, selon lui,  à «trouver son chemin vers un texte que nous n’avons pas».
Si ce qu'il cherche, c'est l'Histoire derrière les textes, la quête est décevante car ne elle ne débouche pas sur des certitudes solides. En effet, la certitude n’est jamais au bout du chemin: à l’image des miracles dont la vérité nous échappe, même s’ils sont historiquement sûrs.
Si l'on se tourne vers les textes eux-mêmes, en tant que textes, pour comprendre ce qu'ils disent, on peut construire une théorie, ni vraie ni fausse, mais seulement valide et toujours provisoire. 
Cependant une observation objective est-elle possible? les textes se rebiffent, gardent une zone d’ombre qui force le lecteur à faire des choix. Il faut les lire du dedans, se glisser dans le personnage du lecteur idéal que le texte attend et qui est tissé dans sa trame. Mais s’engager dans le jeu du texte exclut de le manipuler ou d’y projeter ce qu’on en attendrait: il faut s’ériger en juge par rapport au texte. C’est dire qu’il faut donc acquérir laborieusement les compétences qui étaient naturelles aux premiers destinataires et se laisser mener avec eux là où le texte les conduit.
Reste alors à interpréter, comme le baroqueux joue la vieille partition qu'il a étudiée et replacée dans son temps, en se mettant tout entier dans son interprétation pour s'effacer devant l'oeuvre. Cette comparaison met en évidence la phase créatrice de l’exégète: «dire aujourd’hui ce qui était à dire en ce temps-là.»
Dans sa conclusion, le professeur Sevrin est revenu sur l’exigence d’ascèse de l’'exégète: l’objectivité est son souci constant, une exigence vers laquelle il doit tendre, sans pour cela l’atteindre. Il n'est pas le juge du texte, qui déciderait de son sens, mais c’est un serviteur modeste et scrupuleux, qui porte le soupçon non sur le texte, mais sur la lecture, afin de «laisser être cet autre qu’est le texte». Catho.bel 16 mai 2008

Les différentes méthodes d’analyse d’un texte biblique

Les quelques méthodes proposées ci-dessous sont des outils à adapter en fonction des textes choisis, des objectifs que l’on poursuit et forcément du niveau de compétences des élèves. Une méthode n’épuise pas tout le sens d’un texte. Elle nous permet par contre de ne pas faire n’importe quoi avec celui-ci. Plusieurs lectures peuvent être appliquées à un même texte. Une même méthode appliquée par différentes personnes peut donner diverses significations en fonction de leur contexte, de leur époque, de leurs centres d’intérêts.

Comme méthodes d’analyse biblique, on peut citer la méthode historico-critique, les nouvelles méthodes d’analyse littéraire, les approches par les sciences humaines et les approches contextuelles.
1.3.1  La méthode historico-critique
« La lecture historico-critique tente d’identifier le milieu originaire de chaque document par le biais de la forme littéraire ou des autres renseignements que peuvent donner l’archéologie ou l’histoire des peuples d’alentour. Le questionnement historico-critique se centre donc sur le rôle de l’auteur et du sens premier du texte. » (Maison de la Bible, 2007) 

« C’est une méthode historique parce qu’elle s’efforce de situer le texte à l’époque de sa rédaction, de reconstituer les étapes de sa formation, de montrer les influences exercées par la culture (les institutions, les coutumes, les lois) de l’époque sur sa constitution. 

C’est une méthode critique parce qu’elle travaille à partir de critères scientifiques aussi objectifs que possible et qu’elle a recours à diverses sciences : archéologie, histoire ancienne, sciences des textes anciens, critique littéraire. » (Commission biblique pontificale, 1994)
La méthode historico-critique comprend divers aspects :
  Les auteurs ?                                                                                               Les sources ?
                                                                  Le texte             

                                                              L'archéologie ?                

  Les genres littéraires ?                                                                                    L'époque ? 

a) La critique textuelle
La critique textuelle étudie la rédaction et les circonstances de rédaction, ainsi que la tradition de textes anciens jusqu’à nous. Elle tente d’établir un texte qui soit aussi proche que possible du texte original.

Les étapes et objectifs de la critique textuelle sont : 

· La découverte et la documentation de vieux manuscrits, de vieilles écritures

· La comparaison des variantes (voir le paragraphe ci-dessous)

· La recherche du texte le plus proche de la version originale.

La comparaison des variantes peut venir d’un critère externe du genre :

· Datation du support d’écriture (un papyrus est généralement plus ancien qu’un parchemin ou la composition de l’encre)

· Datation du type d’écriture (un texte composé en minuscules manuscrites est généralement plus récent qu’un texte rédigé en majuscules).

Néanmoins, elle se décide principalement selon des critères internes :

Dans le passé, les copistes préféraient recopier un texte connu et facile plutôt que travailler sur un texte original dont la formulation pouvait paraître étrange. De plus, Il arrivait que les moines copistes ne sachent pas lire et reproduisaient les manuscrits comme des dessins.

Le vocabulaire de base de la critique textuelle 
Le Service biblique catholique « évangile et Vie » (2007) définit les termes de la critique textuelle de la manière suivante :

« Les témoins

On appelle témoins toutes les copies antérieures à l’imprimerie qui permettent d’établir un texte. Pour la Bible, il existe trois sortes de témoins :

· Les manuscrits hébreux ou grecs dont on distingue les papyrus (d’origine végétale, très répandus) et les parchemins (en peau animale travaillée, très coûteuse). Pour le Nouveau Testament, on distingue un dernier groupe de manuscrits : les lectionnaires qui donnent les textes choisis pour les lectures liturgiques.

· Les citations faites par les auteurs anciens, notamment les Pères de l’église.

· Les versions, traductions anciennes des écritures dans d’autres langues. Certaines témoignent d’un état du texte plus ancien que celui des grands manuscrits.
L’apparat critique

L’apparat critique est l’ensemble des notes en bas de page du texte imprimé, qui signalent les différences que présentent éventuellement différents témoins. On appelle les portions du texte concernées des « lieux variants », et les formes diverses d’un lieu variant les « leçons variantes » ou simplement les » variantes ».

Les recensions

On appelle « recension » le travail produit, notamment au cours du 4ème siècle, par certains érudits anciens, pour éliminer une diversité textuelle trop grande en imposant le texte qu’ils jugeaient le meilleur.

Le texte reçu

Le texte reçu est le texte biblique devenu courant et officiel grâce à sa grande diffusion par l’imprimerie, à partir des 16ème et 17ème siècles. C’est le texte utilisé dans la liturgie et l’enseignement : texte hébreu dans les communautés juives, textes grec et latin dans les églises. 
b) La critique des formes

« La critique des formes tente de déterminer parmi la masse des textes des familles de textes présentant une forme littéraire commune : les genres littéraires (lois, récits, prières…), leur milieu d’origine, leurs traits spécifiques. » (Commission biblique pontificale, 1994)

c) La critique des sources
La critique des sources étudie l’origine d’un texte. Elle se concentre particulièrement sur les sources ayant contribué à la rédaction du document et sur la détermination de qui peut en être l’auteur ainsi que de la date et du lieu de composition du texte.

d) La critique linguistique

« Cette analyse utilise les connaissances obtenues grâce aux études de philologie historique (étude de la signification des mots selon les époques ; par exemple en français le mot ‘devoir’ dit autre chose dans l'expression ‘un homme de devoir’ ou dans la réflexion d'un élève qui travaille le ‘devoir’ qu'un professeur lui a donné). » (Maison de la Bible, 2007) Elle tente donc de comprendre le sens des mots dans un texte. Lorsque le sens d’un mot est obscur, l’étude linguistique a recours aux analogies des langues sémitiques voisines (akkadien, ougaritique, arabe…).

e) La critique de la rédaction

« Les textes se sont progressivement développés par le phénomène de la réécriture : le texte ancien s’éclaire par la confrontation avec une nouvelle expérience ; un nouveau rédacteur le recopie en introduisant les prolongements qui lui semblent nécessaires. » (Commission biblique pontificale, 1994) L’attention se portera ici sur les centres d’intérêt du rédacteur et sur son œuvre entière. Les changements que le rédacteur fait subir à son texte permettent de repérer son accent théologique.

Grille de lecture (équipe des inspecteurs du secondaire du diocèse de Tournai, 2003)

1. Qui a écrit le texte ? Quand ? Pour quelle communauté ? Avec quelle(s) intention(s) ?

2. À quel genre appartient le texte ? (récit narratif, parabole, miracle, texte législatif, controverse…)

3. Quel sens particulier à l’époque avaient certains termes ou certaines expressions ?

4. En quoi le contexte historique (socio-économique, politique, culturel, religieux) permet-il de mieux comprendre le texte ?

5. Peut-on reconstituer les différentes étapes de la rédaction du texte ? peut-on retrouver ses sources ?
1.3.2. Les nouvelles méthodes d’analyse littéraire

Après s'être intéressés davantage aux auteurs et aux sources des textes, les chercheurs se sont penchés sur le texte lui-même tel qu'il apparaît maintenant dans la Bible. L'ambition de ces recherches littéraires est de découvrir d’une part, "comment" le récit fait apparaître son sens et, d’autre part, par quelles étapes passe le récit.

                           Le texte               Est-ce que j’ose plonger dans le texte seul ? 
Les nouvelles méthodes d’analyse littéraire sont les suivantes :

a) L’analyse structurale ou sémiotique

Cette méthode provient de Ferdinand de Saussure qui a élaboré la théorie selon laquelle « toute langue est un système de signes qui obéit à des règles déterminées. »

L’analyse sémiotique repose sur trois principes fondamentaux :

· L’immanence : chaque texte forme un tout de signification ; il est possible de le scruter pour en découvrir le sens.

· La structure de sens : un texte est un tissu de relations dans lequel chaque élément trouve sa valeur grâce aux différences qu’il entretient avec les autres éléments du texte. L’analyse consiste donc à établir les relations (équivalence, opposition) ente ces différents éléments. 

· La grammaire du texte : chaque texte respecte un certain nombre de règles ou de structures ; d’après la place ou le genre de mots utilisés, le sens du texte peut changer du tout au tout.

              Qu’est-ce que le texte dit ?                               Comment produit-il du sens ?

Grille de lecture (équipe des inspecteurs du secondaire du diocèse de Tournai, 2003)

· Repérer  1. les acteurs (actions – paroles – mouvements)

                     2. les indications de lieu

                     3. les indications de temps.

· Dégager la transformation opérée dans le texte : le schéma fonctionnel

1. La situation initiale : elle détermine un manque.

2. La transformation : quête ou épreuves.

a) L’épreuve qualifiante : elle distingue le héros des autres personnages de l’histoire. Le héros subit une épreuve qui le confirme dans sa fonction. Il reçoit de l’aide et s’achemine vers l’objet de la quête.

b) L’épreuve principale : le héros dérobe l’objet de la quête à ses opposants.

c) L’épreuve glorifiante : le héros subit une dernière épreuve qui le reconnaît et le confirme comme étant le véritable héros de cette histoire.

3. La situation finale : le manque est comblé.
b) L’analyse narrative

Proche de l’analyse sémiotique, l’analyse narrative étudie les récits. La plupart des textes bibliques sont des récits. Ils sont la mise par écrit d’enseignements, le témoignage de la foi de leur auteur. 

D’une part, « un récit est toujours composé selon certaines règles bien précises : développement de l’intrigue, présentation de personnages, point de vue adopté par le narrateur. Il faut tenir compte avant tout des transformations et du progrès du récit, de la façon dont l’histoire est racontée de manière à engager le lecteur dans le monde du récit. » (Commission biblique pontificale, 1994)

« D'autre part, le récit biblique lui-même est mis par écrit à la fois pour les auditeurs de telles assemblées de l'église primitive et à la fois pour des lecteurs qui leur succéderont à travers le temps. Pour atteindre les uns et les autres, l'auteur du récit utilise certains moyens qu'il est possible de repérer. » (Maison de la Bible, 2007)

Comment commence le récit ? Comment se termine-t-il ? Que s’est-il passé entre les deux pour que la situation ait changé ?

Grille de lecture (équipe des inspecteurs du secondaire du diocèse de Tournai, 2003)
· Observer comment est construit le récit au niveau formel : composition, style, langage, type de narration.

· Y a-t-il un ou plusieurs narrateur(s) qui raconte(nt) l’histoire ? Le(s) narrateur(s) est(sont)-ils à l’intérieur ou à l’extérieur du récit ?

· Où le récit commence-t-il et où se termine-t-il ? Quelle est la progression narrative (diviser le récit en tableaux) ? Où est le nœud du texte ?

· Y a-t-il une combinaison d’intrigues ?

· Faire l’inventaire des personnages. Y a-t-il une hiérarchie entre ces personnages ? Relever ceux qui sont en opposition et ceux qui s’entraident. Qui mène l’action ? 

· Quelles sont les transformations des personnages ? de leur identité ? de leurs relations ?

· Observer les indications de lieux, de mouvements dans l’espace.

· Observer les indications de temps, les variations de rythme.

· Qui parle ? Quelle est son idéologie, sa vision du monde, ses valeurs ?

· Qu’est-ce que le texte choisit de ne pas dire ? Qu’est-ce que le récit n’explique pas ?
c) L’analyse rhétorique
 « La rhétorique est l’art de bien parler et de bien communiquer afin de persuader son auditoire de la justesse de ce que l’on dit. » (Commission biblique pontificale, 1994) 

L’analyse rhétorique se soucie non seulement de repérer les techniques et les mécanismes utilisés par les rédacteurs en vue de convaincre, mais aussi des intérêts, valeurs et émotions des lecteurs passés et présents.

Quels moyens utilise tel auteur pour devenir persuasif ? Quelle action veut-il exercer sur son auditoire? Que veut-il communiquer ?
Les approches par les sciences humaines
Les chercheurs de ces méthodes s'intéressent surtout aux rapports entre le texte et les lecteurs. Ces rapports agissent dans les deux sens : tant au moment de la production du texte qu'au moment où un lecteur s'en saisit. Les sciences humaines peuvent contribuer à une meilleure compréhension de certains aspects du texte.
                                 Quels rapports le texte génère-t-il avec le lecteur ?

Les approches par les sciences humaines sont les suivantes :

      1.  L’approche sociologique

Un texte est toujours en rapport avec la société dans laquelle il naît. L’approche sociologique étudie le texte comme un reflet du contexte politique, social, économique, culturel et religieux dans lequel il a été produit et comme une réaction à celui-ci. 
Grille de lecture (équipe des inspecteurs du secondaire du diocèse de Tournai, 2003)
· Quelle place avaient les femmes, les enfants, les pauvres, les malades, les handicapés, les étrangers dans la société juive de l’époque ?

· Qui détenait le pouvoir au plan politique, judiciaire, économique, religieux ? Quel était le type de rapport entre les pouvoirs et avec le peuple ?

2. La grille des relations humaines (Reliprofs, Les professeurs de religion en ligne, 2006)
Un récit peut rendre compte des logiques possibles, des diverses façons de vivre les relations entre humains et/ou avec Dieu. L’exemple présenté sous forme de tableau est un exemple possible. Les différentes approches de sciences humaines peuvent offrir des outils conceptuels intéressants pour analyser des textes bibliques.
	Relation
	Consommation
	Échange
	Don

	Logique
	Dominant – dominé
	Donnant – donnant
	Confiance, gratuité

	Caractéristiques
	· domination de l’un, soumission et/ou dépendance de l’autre

· le dominant fait force de loi

· volonté arbitraire

· méfiance des deux côtés

· un seul existe, l’autre n'est nullement reconnu

· pas de pardon
	· existence de règles

· droits et devoirs des deux côtés, en toute justice

· existence d’un tiers-témoin, garant de la loi

· existence et reconnaissan-ce de chacun

· négociation
	· respect de l’autre en tant qu’autre, respect de ses différences

· l’échange n’est pas imposé, non demande en retour

· aucun ne tente de prendre le dessus dans la relation

· respect de la loi

· partage de valeurs et références communes

· réconciliation

	Exemples
	Avec violence physique : maître- esclave, dictature

Sans violence physique : parents possessifs, relation fusionnelle
	Cohésion au sein d’une équipe de sport, patrons- syndicats, commerçants- clients
	Relation d’amour ou de forte amitié

Cadeau 


Grille de lecture
· Quelle est la façon de vivre la relation entre les personnages ? avec Dieu ? Quelle est la logique présente ?
3. L’approche symbolique : psychologique et psychanalytique

La Commission biblique pontificale (1994) affirme que « La psychologie et la psychanalyse permettent de mieux comprendre le langage symbolique utilisé par les croyants pour rendre compte d’expériences religieuses inexprimables dans le langage purement conceptuel. » Au sein même du récit, il existerait une intention qui vise à interpeller en profondeur le lecteur qui partage avec d’autres un même système de représentations symboliques. L’analyse de ces systèmes de représentations est donc nécessaire pour retrouver le sens désiré par l’auteur. Mais avant cela, il est important de faire émerger chez le lecteur les effets ou les questions existentielles que la lecture du texte a produits en sa propre personne.  « Quelqu'un qui est habitué à la psychologie "entend" autre chose dans le texte, un peu comme il "entend" à travers les mots d'un autre ce qui est en jeu à l'intérieur de lui. Le langage symbolique de la Bible "dit" plus que nous ne le pensons habituellement. » (Maison de la Bible, 2007)

Grille de lecture : questions pour une analyse non historisante du récit

Eugen Drewermann (2000) propose la démarche suivante :

· Relever les impressions et sentiments immédiats ressentis après la première lecture du texte.

· Relever les détails surprenants, les ruptures et les étrangetés apparentes du texte.

· Examiner avec la plus grande attention les phrases introductives.

· Tenter de découvrir le développement interne du récit correspondant au stade de développement psychique d’un individu (naissance ( maturité).

· Tenter, grâce au contexte, d’expliquer les symboles.

· Comparer les étapes du récit avec son expérience personnelle.
La programmation des Lagardes, consacrée à la catéchèse des enfants (ce qui est différents que le cours de religion à l’école !) permet aussi une approche intéressante. Je vous renvoie au module consacré à la méthodologie. Voyons simplement quelles étapes le couple Lagarde propose

☣ De quoi parle le texte : rester au niveau de l’anecdote ; que tous comprennent de quoi parle le texte

☣ Ouvrir le texte à des analogies libres : cela me fait penser à cela ; dans un autre texte on parle aussi de cela
☣ qu’est-ce qui choque ? qu’est-ce qui suscite une réaction (même négative !)
☣ a partir de la phase précédente, chercher à comprendre pourquoi le texte aborde telle question à tel endroit ou si le texte voulait me dire quelque chose par-delà la réaction que j’ai exprimé à la 3ème phase.
☣ communiquer, faire une synthèse… 

 Ne pas enfermer le texte dans un discours moralisateur ou fondamentaliste !

4. Les approches contextuelles 
La lecture de la Bible, l'interprétation d'un texte est toujours dépendante de la mentalité et des préoccupations des lecteurs. 

Par ailleurs, dans ces approches, les partisans de divers courants de pensée plaident pour que leurs résultats contribuent à changer les situations sociales, politiques ou religieuses d’aujourd’hui. Selon eux, il faut examiner les moindres indices pour retrouver ce qui a pu être supprimé, car les auteurs ayant leur propre contexte recherchaient peut-être à promouvoir leur opinion en étouffant des points de vue différents. Ainsi, des exégètes ont adopté des points de vue correspondant à ces courants de pensée.

Ces approches ont subi beaucoup de critiques car elles comportent le risque de trouver dans les écritures ce qu’on veut y trouver.

Parmi les approches contextuelles, on retrouve notamment :

a) L’approche libérationniste

Cette approche pratique une lecture biblique dans un contexte de solidarité avec les opprimés. En effet, cette lecture est orientée en fonction des besoins du peuple qui cherche dans la Bible la nourriture de sa foi et de sa vie. Nul ne peut empêcher un croyant de lire la Bible afin de découvrir ce qui, dans le texte, soutient son espérance. (voir par exemple la Théologie de la Libération en Amérique latine)

b) L’approche féministe

L’approche féministe de la Bible essaye de rechercher à travers les textes tout ce qui est en faveur de la libération de la femme et de ses droits. Dans le passé, la vision et les opinions des hommes primaient sur celles des femmes. Cette approche vise également la recherche de la place de la femme dans les sociétés des temps bibliques et son rôle dans la Bible. 

c. Mise en garde contre la lecture fondamentaliste

La lecture fondamentaliste de la Bible part du principe que la Bible, « Parole de Dieu inspirée et exempte d’erreur », doit être lue et interprétée littéralement en tous ses détails. Le fondamentalisme traite le texte biblique comme s’il avait été dicté mot à mot par l’Esprit et ne reconnaît pas que la Parole de Dieu ait été formulée dans un langage conditionné par telle ou telle époque. Elle s’oppose donc à l’utilisation de toute méthode scientifique pour l’interprétation de l’écriture.

d. L’approche par le recours aux traditions juives

C’est dans le monde juif qu’a commencé l’interprétation de l’écriture (les textes de Qumram, la Septante, les Targunim, les Midrashim, les exégètes juifs médiévaux…). Examiner les méthodes juives de lecture et d’interprétation donne un éclairage important sur le texte biblique.  Mais rappelons-nous que ces méthodes sont nombreuses et que, évidemment, elles peuvent relever de différents courants de pensée dont certaines très « orthodoxes ».
e. Lecture croyante

Plusieurs regards croyants sont possibles sur un texte biblique. Et chacun oriente évidemment l’interprétation dans un sens différent. Ainsi pour  

· le sens littéral : il lit le texte tel qu'il est écrit sans aller au delà des mots

· le sens spirituel : il en cherche la valeur pour la foi 

· le sens allégorique : il en écoute les images 
· la recherche des allusions : elle est ouverte sur d'autres passages de la Bible ou d'autres réalités

· le sens christologique : il découvre dans le Premier Testament les personnages ou les situations qui présagent le Christ ou les promesses qui en annoncent la venue …
       

« Le croyant peut lire la Bible ou les livres qui en parlent soit pour étudier le texte, soit pour partager cette étude avec d'autres, soit pour la prier, soit pour y approfondir sa foi, soit encore dans une assemblée liturgique ou un groupe de catéchèse. » (Maison de la Bible, 2007)

En annexe,  nous proposons un développement de cette lecture croyante. Elle est présentée par le Père Guillaume de Menthière.
ANNEXE 
 : 


La Bible ouverte devant nous, avouons notre perplexité : vraiment, nous avons besoin d'aide. Les Pères de l'Église, qui l'abordent avec une liberté jubilante, sont de bons maîtres pour nous apprendre à lire l'Écriture de manière savoureuse et polyphonique.

Dans leur foulée, des Docteurs de l'Église, au Moyen Âge, formaliseront la doctrine des «quatre sens de l'Écriture » (voir aussi le Catéchisme de l'Église catholique [1992], nos115-118, qui propose cette méthode de lecture). Voici comment saint Bonaventure (+ 1274) l'explicite: «Dans tous les livres de l'Écriture sainte, on saisit, outre le sens littéral, celui qu'expriment les mots mêmes du texte, un triple sens spirituel: l'allégorique nous enseigne ce qu'il faut croire de la divinité et de l'humanité du Seigneur, le moral nous enseigne comment vivre, l'anagogique comment nous attacher à Dieu. Le premier concerne la foi, le second la conduite, la troisième leur fin commune ».

Un sens littéral et trois sens spirituels, cela fait quatre sens en profonde concordance pour nous aider à lire la Parole de Dieu. Bien utiles pour labourer le champ des Écritures où le Christ demeure comme un trésor caché (cf. Matthieu 13, 44).

Précisons donc chacun de ces quatre sens.

1. Le sens littéral

La première tâche est de chercher le sens littéral du texte biblique, c'est-à-dire ce que l'auteur sacré a voulu dire. Pour cela, il faut avoir égard aux genres littéraires, à la mentalité des écrivains sacrés, au contexte historique, etc. Le sens littéral n'est pas, en effet, ce qu'un lecteur d'aujourd'hui comprend spontanément, mais ce que l'auteur ancien entendait signifier. D'autant plus que le sens littéral ne correspond pas forcément au mot-à-mot du texte.

Prenons un exemple. Lorsque Luc dans l'Évangile écrit: «Ayez la ceinture aux reins» (Luc 12, 35), il ne prétend évidemment pas donner un précepte vestimentaire voire interdire le port des bretelles ! Le sens littéral n'est pas le sens matériel, celui d'un mot à mot fondamentaliste, mais celui qui correspond à l'emploi métaphorique des termes. «Soyez disponibles»: voilà ce que l'évangéliste veut dire, voilà donc le sens littéral.

Un point essentiel : aucun texte de l'Écriture ne peut se comprendre que replacé dans la totalité de l'Histoire sainte. Alors, non seulement les mots, mais les êtres et les événements désignés par les mots, peuvent être porteurs de sens.

Le sens spirituel jaillit précisément quand, une fois le sens littéral établi, le texte est appréhendé dans la Tradition vivante de l'Église, en tenant compte de la connexion des mystères entre eux et de l'unité du dessein divin.

Par exemple, l'histoire d'Agar et de Sara (Genèse 20) lue au sens littéral est le récit historiquement situé de la servante et de la femme d'Abraham qui mettent au monde respectivement Ismaël et Isaac. Mais on peut aussi, avec saint Paul, resituer ce récit dans la totalité de l'Histoire du Salut et lui donner un sens spirituel : ces deux femmes sont une «allégorie» (Galates 4, 24) des deux Alliances, celle de la Loi (Agar la servante) et celle de la Grâce (Sarah la femme libre).

Les trois sens spirituels

«Pour l'interprétation du texte biblique, on ne doit pas négliger la lecture patristique [des Pères de l'Église - Ndlr] de l'Écriture, qui distingue deux sens : le sens littéral et le sens spirituel» a rappelé le récent synode sur la Parole de Dieu (octobre 2008). Ainsi Origène comparaît-il l'Écriture à une amande : il faut d'abord briser l'écorce de la lettre - le sens littéral - pour parvenir au fruit savoureux du sens spirituel.

Si le sens littéral du texte biblique est unique, le sens spirituel, lui, est triple : l'allégorie enseigne ce qu'il faut croire, la morale, comment agir, et l’anagogie, ce qu'on peut espérer. En d'autres termes, face à un texte biblique, c'est une bonne chose de se demander: comment éclaire-t-il ma foi (sens allégorique) ? Comment nourrit-il ma charité (sens moral) ? Comment soutient-il mon espérance (sens anagogique) ?

2. Le sens allégorique

Le sens allégorique est celui qui paraît à la lumière de son accomplissement par le Christ. Ainsi, saint Paul évoque le rocher que Moïse frappa au désert pour en faire jaillir miraculeusement de l'eau (cf. Exode 17). Il en dévoile le sens spirituel allégorique en disant: «Ce rocher, c'était le Christ » (1 Corinthiens 10, 4). Le fait est relu à la lumière du mystère pascal du Christ, frappé au côté droit, source jaillissante pour la vie éternelle.

3. Le sens moral

Le sens moral nous enseigne comment diriger justement notre conduite. Saint Paul donne lui-même un exemple éclairant. Il cite le Deutéronome (25, 4) : « Tu ne muselleras pas le bœuf qui foule le grain ». Le sens littéral nous livre un limpide précepte de sagesse agricole : il faut permettre au bœuf qui travaille de manger. Mais saint Paul trouve à ce commandement une signification spirituelle : « Dieu se mettrait-il en peine des bœufs? N'est-ce pas évidemment pour nous qu'il parle ? » (1 Corinthiens 9, 9). Le bœuf désigne les apôtres qui ruminent la Parole et labourent le champ de Dieu et auraient bien le droit d'en retirer quelques avantages matériels.

Le précepte devient donc : «Tu ne refuseras pas au prédicateur de l'Évangile le droit de vivre de l'Évangile». C'est un sens spirituel moral.

4. Le sens anagogique

Le sens anagogique est celui, littéralement, qui nous conduit vers le haut, qui nous indique vers quoi il faut tendre : l'adhésion à Dieu. Après l'ombre de l'Ancien Testament et la figure du Nouveau viendra la vérité de la gloire céleste.

Ainsi la manne était-elle l'ombre annonciatrice de l'eucharistie, mais l'eucharistie à son tour est le gage de la gloire à venir. Ou encore la ville de Jérusalem était-elle l'ombre de l'Église de la Terre, elle-même figure de la Jérusalem céleste (Apocalypse 21, 2). Les biens dont nous sommes comblés sont des richesses avant-dernières, et nous attendons les biens définitifs que le sens anagogique nous fait espérer.
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LES 4 SENS DE L'ÉCRITURE





UNE PAROLE D’UNE RICHESSE INFINIE…





Les Pères de l'Église trouvaient volontiers des sens multiples aux récits bibliques jusqu'aux moindres détails. Ainsi le fil écarlate qui pend à la fenêtre de Rahab (Josué 2, 18) est-il, au sens allégorique, le sang du Christ qui nous sauve. La cruche que délaisse la Samaritaine (Jean 4, 28) signifie, au sens moral, les convoitises de la chair, qui n'ont plus cours après la rencontre du Christ. L'herbe verte sur laquelle Jésus fait asseoir les foules lors de la multiplication des pains (Marc 6, 39) est, au sens anagogique, le jardin du paradis et les frais pâturages où le Bon Pasteur nous mène...


 


Ainsi, à l'école des Pères, le moindre texte biblique se charge d'une variété infinie de sens dont aucun lecteur n'épuisera jamais la portée. «Qui donc est capable de comprendre toute la richesse d'une seule de tes paroles, Seigneur ?» s'écrie saint Éphrem (+ 373).


Depuis la venue du Christ, le puits profond des Écritures est devenu source jaillissante pour l'âme assoiffée. C'est merveilleux, retrouvant la nappe profonde des interprétations patristiques, de venir boire à cette source : « Ô toi, l'insatiable, abouche-toi sur l'Inépuisable !» (Claudel).








� La présente présentation des différentes méthodes d’analyse est tirée du TFE de Virginie Schiettecatte qu’elle a défendu en juin 2007 pour l’obtention du baccalauréat en Français-Religion.


� Tiré de Famille chrétienne n° 1625 du 7 au 13 mars 2009








